LE  SABREUR  DES  TUILERIES. 


Qu* en  penfe^-vous  ? 


YO 


A PARIS, 

Êhcz  Froulle  , Libraire  J quai  des  Augi 


GÉNÉROSITÉ 

DE  MONSIEUR 

P E S.  P R ï E S T 


E'N  VERS 

LE  SABREUR  DES  TUILERIES. 

{ 

Lettre  authentique  , écrite  de  Dm  le  & Août 


J E fais  arrivé , Aionfiedr  s dimanche  entre  onze 
heures  & minait  ^ bien  porr^nr^.  J’ai  trouvé  nos 
Compagnies  d’Arquebiife  & de  Miiice  Botirgeoife 
fous  les  armes  5 dans  je  meilleur  ordre  poffible  ; 
j ai  remarqué  avec  facisfadion  que  la  vigilance  de 
nos  foldats  J la  prudence  & les  précautions  de  nos 
Officièrs,  âvoient  mis  l’objet  confié  à leur  garde 
dans  la  plus  grande  sûreté,  & â l’abri  des  in- 
curfions  donc  notre  ville  étoic  menacée.  Notre  pe- 
tite quantjté  d’habirans  devoit  cependant  avoir  des 
craintes,  vu  les  menaces  réitérées  & l’approche  de 
Royal  Allemand  , qui  n’a  point  quitté  nos  alen- 
tours. Je  vous  ai  dit^  qu’au  nio ment  de  mon  dé- 
part ce  Régiment  étoît  à Sivry  ^ dîftant  de  Duii 

A if 


; , (4  ) 

dg  ^eux  lieues  ; dou  il  eft  parti,  ôc  s’efl  ren^ti 
par  des  foutes  de  trayerfe  par  les  bois  à Orne  , 
de-Ià  â Longuyon  ; enfiiite , revenant  fur  fes 
pas,  il  eft  rentré  à Stenai,  où  il  eft  encore  (i). 
Vous  voyez  qu’ayant  toujours  cette  troupe  dans 
notre  voifinage  , ce  n’eût  point  été  fans  fondement 
que  nos  habitans  euiïent  pris  quelques  inquiétudes  j 
mais  le  courage  & la  fermeté  qu’ils  ont  montrés , 
l’efpric  de  patriotifme  qui  lés  anime  , ont, fans 
doute  été  des  motifs  puiiTans  pour  les  garantir  4e 
toLicés  infulces.  Adueilement  je  vais  vous  donner 
le  détail  de  la  décifion  de  l’affaire  concernant  les 
équipages  du  Prince  de  Lambefc  , lefquels  j’ai  ' 
trouvés,  à mon  arrivée  , dans,  le  même  état  où 
je  les  avois  iaiffés  lors  de  mon  départ,  & lés  gens 
qui  les  conduifoient  foigiieufemeuc  gardés. 

Lundi , à fîx  heures  du  matin  , il  y a eu  aflem- 
,biée  en  notre  Hocel-de-Vilie  pour  vériner  les  dé- 
pêches 4onc  j’étois  porteur  (i) , qui  étoienc  deux 
paquets  à l’adreffe  des  Officiers  Municipaux  de 
Diin  , l’ufî  de  l’AfTemblée  nationale  , 6c  l’autre 


(1)  Ge  Régiment  n^avoit  donc  pas  de  deflination  certaine  , 
p^uifquhl  circule  ain^,  ou  il  a tranigrefTé  les  ordres  du  Roi  f 
Le  foupç^on  naît  néceffairement  de  pareilles  manœuvres. 

(2)  Cette  phrafe  dit  alTez  que  l’Auteur  de  la  Lettre  eil 
îe  Rédafteur  du  Procès-verval  de  faille , qui  avoit  été  chargé 
par  la  Municipalité  de  Dun  d’en  apporter  îa'pouveile  aux 

^Etats-Généraux. 


(s) 

de  M.  le  Comte  de  Saint- Prîeft.  Le  prèmtec  ren-» 
fermoir  une  lettre , par  laquelle  rAlTemblce  na- 
tionale annonçoit  à la  ville  de  Dun  qu’elle  n’avoit 
point  prononcé  fur  la  validité  de  la  faifie  des 
chevaux  & équipages  de  M.  le  Prince  de  Lambefc  ^ 
êc  quelle  avoir  renvoyé  cette  affaire  au  Mi- 
niftre  (i).  Le  deuxieme  contenoit  copie  d’une 
lettre  écrite  par  M.  le  Préhdent  de  rAffemblée 
nationale  (a) , à M.  le  Comte  de  Saint-Prieft  , &c 
une  lettre  de  ce  dernier , par  laquelle  il  eff  or-^ 
donné  purement  & fimplemenc  la  remife  des  équi- 
pages faifis  ; faute  de  quoi  ^ la  ville  de  Dtm  fera 
refpoiifable  des  évènemens  qui  pourcôient  réfiilcer 
du  défaut  de  cette  remife  {j},'  Voilà  5 Moufieiir, 


(r)  L’Editeur  avoît  eu  le  preffentittient  de  ce  qui.  eft 
arrivé,  & a regretté  que  la  viliade  Don  ne  fe  fut  paslim- 
plementadreffée  à rHôtel-de-Ville  de  Paris  , qui , peut-être 
plus  que  l’Affemblée  nationale,  a acquis  des  preuves  de 
délit  du  Prince  Lambefc.  • . • . " t 

(i)  Alors  M.  le  Duc  de  Liancourt. 

(3)  Le  üyle  oriental  de  M.  le  Comte  de  Saint -Priell 
eft  le  même  abfolument  que  celui  de  M.  le  Baroh  d’Hau- 
teville  écrivant  à la  Municipalité  de  Dun.  ( Voyez  le 
Sabreur  des  Tuileries.  ) fl  n’eil;  cependant  plus  gueres  de 
faifon  chez  lïn  Peuple  qui , marchant  fous  l’étendard  de 
la  liberté , doit  être  un  Peuple  de  Héros  , & non  un  troupeau 
d’efclaves  que  la  menace  fait  tcem^bler  ^ & je  crois  lè  Prince 
Lambefc  fort  heureux  que  la  fcene  fe  Ibit  paffée  à foixante- 
quatre  lieues  de  la  Capitale.  • ..  . . Un  Peuple  voifîn  fe 


les  dépêches  dont  j’érois  porceur  , êc  defquelles 
favois  tiré  un  tout  autre  augure, 

La  remife  des  équipaages  eu  lieu  le  lundi  à dix 
heures  du  matin , de  les  gens  qui  iesconduifoienc  onr, 
â rinftahc,,  recouvré  leur  liberté  j iis  ont  auiîî-tôc 
pris  la  graodé  route  de  Stenay , où  ces  équipages 
font  encore'  fans  erre  déchargés  , atrendantj  dit-on^ 
rinftanc  favorable  de  palier  à Luxembourg , où  , 
dit- on  encore^  le  Prince  dé  Lambefc  vienc  de  fe 
rendre. 

On  croiroit  peuc-ê{;re  qu’onç  pareille  décihon, 
en  ordonnant  la  remife  des  équipages  fans  indem- 
nifer  la  Ville  des  frais  que  cette  faille  lui  a oc- 


croîroit  fouillé  par  îe  féjour  d’un  ancien  Minière  transfuge, 
qui  peut-être  n’a  que  palfivement  participé  au  pillage  au-, 
quel  la  Frànce  étoit  livrée  par  un  Gouvernement  à l’or- 
ganîfaiion  düqucl  il  n’a  point  participé , & dont  il  a fuivi 
l’impuilibn^  Ce  Peuple  le  livre  à fes  Juges  ; & parmi 
nous , un  ordre  miniHériel  dilpofe  encore  d’une  faille  va- 
lablement faite  fur  un  criminel  de  leze-Nation  ! Un  homi- 
cide dénoncé  à toute  la  France  ! làns  examen  des  équi- 
pages ^ilîs,  qui  peut-être  renfermoient  quelques  nouvelles 
preuves  de  fa  perfidie,  defiinés  à le  lliivre  fur  une  terre 
étrangère , feul  refuge  de  fes  complices  ! . . . . Libres  & 
généreux  Anglais!  jadis  nos  rivaux  & nos  modales , défor- 
^lais  nos  amis , formons  enfemble  le  même  vœu.  PuilTent 
toutes  les  Nations  gémifîantes  fous  le  joug  du  Despotisme, 
réunir  leurs  efibrts  pour  anéantir  ce  monfire  fugitif  de  nos 
climats , & fes  fuppots  expirer  de  rage  & de  défelpoir  d’étre 
profents  fur  toute  la  terre#  ' i 

1.  - 


/ 


^afioiinés , auroît  produit  quelque  murmiite  de  la 
part  de  nos  habitans  : point  du  tout;  iis  ont,  aü 
contraire , unanimement  déclaré  que  Fhonneur  , la 
sûreté  de  la  Nation  , le  bien  de  J*Ecat , & Fesempîe 
de  leurs  freres,les  habitaiis  de  la  ville  de  Paris, 
a voient  été  la  bafe  de  leur  conduire  dans  cette 
affaire;  que  les  veilles les  fatigues  & les  frais 
qu’ils  aiiroientété  obligés  de  faire  ne  leur  caufoîenc 
aucuns  regrets  ; &:  que  , quoiqu  ils  crufîèût  encore 
la  faille  valable,  i®.  par  le  défaut  de  palTeporc 
dont  n’écoient  pas  munis  les  coud udeurs;  2°,  par 
les  différerrres  déclarations  quils  ont  faites; j®* par 
les  routes  que  tenoient  ces  équipages  qui  conduifent 
à Fétranger  ; 4®.  enfin  , parce  que  ces  équipages 
appartenoient  à un  Prince'  fugitif,  ils  fe  fouiiaet» 
tdîént  à la  décifion  du  fage  Miniftre  qui  avoic 
prononcé  (i).  Voilà  , Monfieur , les  détails  exads 
de  cette  affaire.  J ai  Fhonneur  , &c.  . 

P,- S,  Le  fieur  Chepy  vient  d écrire  à jfon  frerç  les 
détails  que  je  vous,  fais  dans  ma  lettre  ; il  lut 
marque  de  les  communiquer  à FHotei-de-Ville 
de  Paris.  Si  vous  croyez  que  cela  puiffe  être  de 
qiielqu’uriliré , vous  pouvez  faire  le  même  emploi 
de  ma  lettre  , Ôc  en  alïïirer  la  fincéiiré. 


On  vient  de  nous  envoyer  dans  notre  Province 
des  troupes  toutes  Allemandes , qui  forment  une 
ligne  le  long  de  la  frontière  du  Pays  de  Luxem* 
. bourg.  Nous  avons  à Dan  un  détachement  de 
Suifïès,  avec  lequçi  nous  faifons  conjointemeni|  le 
fervice.  Nous  ignorons  quels  font  les  motifs  de 
cette  marche  : on  nous  dit  cependant  que  c’eO: 
pour  veiller  à la  sûreté  des  campagnes  , dans  lef- 
qiielles  ils  ne  fe  commet  aucun  défordre  (r). 

(i)  On  pourroit  ) dans  toute  autre  circonflance  , ap- 
plaudira la  prévoyance  du  MiniÛere;  mais^  il  me  femble 
qu’il  devrolt  attendre  que  ks- Municipalités  réclamaffent 
fon  feçburs  , & que  Fon  doit , autant  -que  faire  ù pourra , 
fe  tenir  en  garde  contre  des  offres  prématurées  qui  peuvent) 
entraîner  les  plus  grands  inçonvéniens.  La  rufe,  devenue 
împuiîïânte  au  çemre  du  Royaume, peut  fe  tranfporter  aux 
frontières,  & de-là  fe  communiquer  de  proche  en  proche, 
jufqu^à  ce  que^rvenue  à un  certain  degré  de  puiflance  , 
elle  puiffe  rallumer  le  flanibeau  de  la  difcorde , mal  éteint 
*à  Paris,  Il  eft  encore  des  Arifiocruçhes  qui  n’ont  pas  perdu 
Pelpoir  de  voir  tous  nos  Chefs  à Bicêtre  au  mois  de 
mars  prochain,  PRANqÂrs  ! foyons  tous  foldats  armons- 
nous,  organifons  fans  perdre  un  infiant  , nos  Municipa- 
lités , veillons  à la  sûreté  de  nos  perfonnes  & de  nos  pro- 
priétés. Par  notre  zele , notre  furveiüance , ^no£re  adivité 
& notre  perpétuelle  défiance  , rendons  nuis  les  efiorts  Bt 
Pafluce  de  nos  ennemis  ; n’ayons  point  à nous  reprocher 
d’avoir  coopéré  , par  notre  indolence  , 3 forger  les  feys  que 
Von  peut  encore  nous  préparer  dans  le  filence , & dont  les 
débris  doivent  orner  l’édifice  que  nous  élevons  à notre 
liberté. 

" ‘ - F /‘at.  ^ ' 


